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SATIRIQUE, POLITIQUE ET LITTÉRAIRE On traite à fo rfait .. 

Un vent de fronde s'est levé r,e matin, on croit qu'il ,q1roncle confre . .. 1l n'y a que les petits hoynmes qiti craignent les peUts écrits 

E;t-\1 besoin de le dire? c'est de l;'l famille 
Orbu.u qu'il g'agit. 

Voici ia chose. 
Oo se souvient, probablemeat. que, il y?.. 

1$ nwis environ, la. Chambre vota. un créJit 
destiné à l'achat de 30,00J fusils sy,tèrue 
Comblain,<lestinés à remplacer le légendaire 
fiingot de nos info1 tu11és soldats-citoy,mi!. 

Le gouvernement, dont ~l. Frère-Orban 
est le chef illustre, traik~ alors à m<.ân 
ferme, pour la foumitu re de ces armes, avec 
un syndicat composé de quatre fabricauts 
d 'nrmes, <loot deux - par uo de ce::i has:i.rds 
que la Providence r~serve à ses élus -
a,Ppal'tieuneot précisément à la famille 
Orban. 

Jusqu'ici rien ù'extl'aordinaire. 
Les Corublains se font tout doucettement 

et nos ouvriers armuriers ont un peu de 
p lin sur la planche. Seulement, il paraît 
que cela va chuugc:r. L:3s fabricants f.;rrnant 
ltj r.yu<licat, vienueut, nous affirme-t·on, de 
découvrir qu'il serait plus avantageux pour 
eux de faire fabriquer eu Aliemague plu­
aieura parties de l'arme, lesquelles, jusqu'à 
pré-;eut, se faisaient ici. 

Or, comme il a été clairemeut sti:1ulé par 
le gouver11ement que les armes <levaient être 
entièrement fabriquées eo Belgi iue, le syn · 
dicat se voit doue forcé de demander au 
ministère l'autorisation de dérvger à la 
disposition du contrat qui les empêche de 
fairt: travaillet· les bons Prussi01 s -qui nous 
yeulent taut de bien . 

Uue foule d'ouvriers armuriers liégeois 
étant en ce moment sam: travail, ou peut 
espérer que le gouvernement présidé par M. 
Frère-Orban, refusera énergiquement. 

Si toutefois la graude douleur dans la­
quelle M. Frère a été plongé quand il a 
appnt> - par la voie du Journal de Liége -
que le sort do sa, paurre famille n'était pas 
assuré, persistait - oh ! alors, nous se­
rions les premiers à réclamer un acquiesce­
ment en bloc à toutes les demandes pré­
eautes et futures d'un syndicat, comptant 
dans son sein des membres de la famille 
dont le chef illustre • a jeté sa fortu .e aux 
quatre vents du ciel 11. 

~e ~1eu. -ve. 

Voyez-vous sur ce mont la forêt séculaire 
Où, près du pin gélJot. le e;hène ctlntenaire 
S:rn; c'raindrc la cognée étend se> bras noueux 
Et lèvo vers le ciel son front majestueux. ? 
C'e:.t lit que dans son vol s'arrèle le nuage. 
li S•1 dissout en pluie au term~ du voyage, 
Go11tte à goutte il deseen.I sur le feu illage vert, 
Puis, littre lentement tant qu'il a découvert 
Sou'> la mousse ùes bois, l'imperméablù argile 
Qui recueille en un point ce que le del dis1ille. 
Au food d'un val sauvage, au milieu du bois noir, 
Au piod d'un .:rand saµin, voilà le réservoir, 
Bientôt il se romµlit; le Ilot monte et bouillonne, 
Arrive au jour brillant sous l'herbe qui frisunoe, 
Et joy1mx p1 enJ son cours; c'est le petiL ruisseau 
Qui chante sa chanson pour répondre à l'oiseau. 
Mais, lorsqu'il a guitté cette fvrèl si belle 
Le jeune audacieux revienL au joug rebelle. 
Bientôt sur le roc nu, le rapide courant 
Fait du joyeux ruisseau l'impétueux torrent, 
Qui bondit aux pocliers dans sa course sauvage 
Et partout devant lui brise, détruit, ravage. 
Cèpeodant il se calrne et doucement ses eaux 
Serpentent sous les fleurs au pied des verts coteaux. 
JI grandit dans la plaine où le rejoint un frère. 
Le ruissblet alors est devenu rivière 
Dans les champs les humains frissonnant de gaîté 
Sème le 1;:erme pur de la fécondité 
Qui donne au laboureur el la ,grappe et la gerbe 
Et nourrit le brio d'herbe et le chène superbe. 
Elle avance partout plus rapide eo son cours 
Car ~es sœurs de leurs eaux loi prêtent le ëoncours. 
Bientôt large et profond, le voilà c'est Je fleuve 
Qui nacquit de la source où l'oiselet s'abreuve. 
Le fleuve, c'l'Sl la force avec la majesté. 
11 rnarrho ,·ers sC1n but avec sérénité, 
Calme dans sa grandeur et sa toute puissance. 
Partout sur son chemin i 1 porte l'abondance, 
Mais n'essay<-z j:imais, hommes audacieux, 
n·arrêter le géant qui réfléchit les cieux, 
Car, si vous l'excitez, sa colère est terrible 

Contre lui, p1nvre.> nains. la lutte est impossible. 
Vos dig 1rs. ,·us 1•Jmr>ar1s. sont des jouets pour lui 
• t sur tous vo. travaux, une aub!l n'a µ~s 11i, 
Qu'il arrarho qu'il brise el roule dans ses ondes 
Leur,; il · hris cngloutês dans ses vagues profon1fos. 
Puis. an bnut d'un moment denouveauc;ilme el lier 
Le gt'.•aot l'•~1>ren Ira le ·hemin de la mer. 
li li •it y ~rr1n•r cl pour bnt de sa course 
Po ter à l'oci!an le tribut de la sourc:1. 
Et l'humble g iutte d'eau, du fond du gouffre amer 
So:is forme dP vapeu1· remontera dans l'air 
P.iur \'Oyager en.:.;r dans les nanc3 du nuage 
Puis r1'omb0 r encor sur le glaci·;r s:iuvage. 
Et ta rnard1ecst h mème. ù p:livre humanité! 
Quand Uri JJC.tple OOUVelu nan à la liberté, 
c·es; le t0rront fo,1guoux 1lans s1 course première, 
Qui bonfü sui• le sol pour chercher la lumière 
Mais b cntùt fatigué du rùle do héros 
l>ans un calme trompeu:· il cherche le repos. 
li uo s'aperçoit pas qu'on lui riva une chaine 
Et resle bien longtemps sans voir qu'on lt- surmène. 
li faut 1>our secouer l'incroyable torpeur 
Qu'il sente enfin du joug l'inrâme pesanteur. 
Alors, fl euve puissant, éc<•utant la parole 
De son guide divin, il rcssai.,it son rôle 
Renverse tout abus qui veut le retenir 
Pour arriver µlus lùt à l'heureux avenir. 
(.'est le moment fatal. Maiotenant nous y sommes. 
Le flot mon1e Déji pour redcvùnir hommes 
Tous lei manouv1•iers, parias d'autrefois, 
Réclament à &;rands cris contre d'iniques lois. 
Mais n'allt•z pas au moi1h leur ba•r..:;· le passage; 
Choisissez - il esL lbJOiJS - 1·! 1)1r:i le plus sage. 
Que Justice soit fiit.~ et quJ la lib ·rlé 
Donne devant les lois, i1 1 ius l'. ;::1lité. 
Car il faudra toujours 1111" rœ 1r:·.• s'a<!e)mplisse. 
Si vous ne profitez l>JS I•: l'heû1'0 propice, 
Si, comme trop lon~tcnl!h. n1é,i:-;:;:rnt les avis 
Des hommes dont h v0ix )( Ui.lc lr.s a,s.:r, is 
Obstinés, vous osez enMr l ••ar f1ir.! •1IHl-lde, 
Grands du jour je vous p:ainsquand vi~ndr.1 ladébâcle 
Si le fleuve par vous rc.lcvic.1l le t )rr,mt 
Quand vous aurez tri pli' la force d 1 coll ra nt. 
li vous emportera ùa115 les s1>1nh"es te npètes; 
Et quand ses not:i lwuh" µass('ront s•11· vos tètes 
Vous comprendrez ;ilo~i> m;iis il ~cra trop tard, 
Quérien n'est ici·blS un uff :L d11 ha;~r t., .. 
Que le fleuve obéit i1 1,1 loi .. atu :·e: ln 
El que rien oo l'arrête en s 1 march·.: ·'.-l';r!:clle. 

IJL~NCO. 

HISTOIRE ANCIENNE 

Quatre ou cinq siècles a vaut J .-0. (qu'il 
ne faut pas confondre avec le rédacteur de 
la Meuse) vivait à Athènes, une jeune Les­
bienne, d'une bPauté pus piquante· que 
régulière. Les athéniens, puristes sous le 
rapport de l'harmonie da.us les prvportions, 
avaient baptisé cette jeune femme, prêtresse 
de Vénus, du surnom de Krom-pi-re, ce qui, 
dans le langage imagé des grecs, signifiait 
Fltur de trottou·. 

En dépit de l'austérité de Perirlès et de 
la philosophie d'Anaxagoro - lequel com­
battait les anciens dieux - la jeune Krom­
pi-re, cultivant ! 'tut dont Phryné fut la plus 
brilla11te incal'Uation, sacrifiait à Vénus et 
à Cupi1lon, chaque fois qu'un citoyen 
d'Athènes voulait bien lui donner, pour les 
frais du culte, quelques talens -- et ce, afin 
do connaître les siens. 

Jamais la b'onde déesse et le petit dieu 
malin n 'avaieut eu prêtresse plus fervente. 
N u1t et jour, à tous les autels oit l'on 
voulait la conduire, la jeune et jo!ie Les­
bienne, simplement l'êtue de sa grâce et de 
la. pureté cle , es formes, sacrifiait - aux 
dieux de la volupté. 

Un jour, un changement inattendu se 
manifesta dans l'attitude de la jeune prê­
tresse. Subitement, coavertie par un 
disciple de Socrate, Kro:n-pi-re oubliait 
le chemin du temple de Vénus. pour s'abimer 
dans la contemplation du Dieu unique, dont 
l'existence venait de lui être révélée. 

En vain, les anciens frères dans le culte 
d'Eros, essayaient-ilti de Js. ram6uer à son 
ancienue foi, Krom· pi-ro résistait. Personne 
ne pouvnit plus, avec elle, offrir un sacrifi ce 
à la bloude déesse des amours . 

Alcibiade, qui, lui aussi, venait d'être 
repoussé pat· elle, entra dans un tel déser::­
poir que, dans un accès de rage folle il fit 
subir à son chien uno mutilation dont; dans 
le premier moment de dépit, il avait songé 
à se rendre lui-même la victime. 

Quaut à ICrom-pi-re, indifférente aux cris 
que sa. c<>nversion arrachait à ses amis d'au­
trefo1s, elle continuait à adorer son nouveau 
Dieu avec la. ferveur qu'elle avait, aupara­
vant, accordee aux autres. 

Elle voulait oublier sa vie d'autrcf<'is au 
point qu'elle ne souffrait plus qu'on lui 

donua le surnom qui l'avait rendue célèbre. 
- Je 11e suis pa~ Krom-pi-rc, la. prêtresse 

de Vénus, disait-elle, mon nouveau, mon 
seul Dieu m'ti. rduit une virginité .. reli­
gieuse. 

Un jour même, un jeu•1e athénien qui 
l'avait connue au temi>S où elle adorait 
encore les faux dieux et qui se refusait à 
croire à la s1u"érité Je sa conversion, 
l'appela publiquement pur son ancien nom. 

- Krom pi re ! s'écria-t-il, un jour qu'il 
la rencontra arpenti\nt le trottoir des 
Propylés. 

- Sal~ mufe ! répliqua-t-elle aussitôt 
daus la langue du di viu Homère. 

gt l\1ml>relle dont elle était vêtue s'abat­
tit sur le crâne de l'insolent. 

Celui-ci était citoyen. L'insulte ne pouvait 
de par• ui cl'u.utro re9ter impunie. On décida 
de porter le différent devant l'aréopage -
de simple police. 

(A suivre.) CLAPETTE. 

EXAMEN ÉLECTORAL. 

QUESTIONS ET RÉPONSES 

Hist-Oire. 

D. - Qu'était-ce que Moïse? 
R. - Un graud tailleur de l'antiquité. 
D. - Qu'e!le est sa création la plus 

connue? 
R. - Les plaids de l'Égypte. 

Astronomie. 

D. - Quel est l'astl'e le plus utile? 
R. - Le soleil. 
D. - Pourquoi? 
R. - Parce qu'il éctaire. 
D. - Citez une étoile fameuse. 
R. - 1'hérésa. 
D. - Quel est son emploi cosmogra­

phique? 
R. - Gardeuse d'ourses. 

Science..~ mathématiques. 

D. - Citez un grand calculateur. 
R - Newton. 
D. - Un autre. 
R. - M. Ledent (Féli:x). 

Sciences naturelles. 

D. - Quelle est la plus noble conquête 
que l'homme ait faite? 

R. - Le chameau. 

GéCJgraphie. 
D. - Qu'appelez-vous une île? 
R. - Un espace de terre environné d'eau 

de toutes parts. 
D. - Citez une île célèbre. 
R. - Lï!o de Commerce. 
D. - N'y a-t-il pas d'autres îles connues? 
R. - Il y a. encore l'île aux Aguesses , 

!'Illyrie et l'Illiado. 

Encore un V égé~arien. 

L es Esp rits de Jonathan-Edward­
Claigs. 

« Un spectre m'apparaît, 
»Qui me dit de brouter ... » 

Uu bon point à Jonathan! 
Tanner (il est« feu 11) fut aérivore, il fail­

lit en crever (pardon !) 
Voici un végétarien .. . qu'il crève. 
Voyons, mon cher petit Claigs, est-ce 

raisonuable? Vous avez donc avalé bien du 
chardon pour posséder de tels pensers? 

Vous autres, américains, vous buvez le 
gin comme des éponges, vous mangez, vous 
mastiquez pis que des boas constrictors et 
vous créez les buveurs d'eau l Vous imaginez 
très spirituellerneut des clubs, des congrès 
de tempérance 1 

Je croyais qu'il était très honnêoo déjà de 
nous métamorphoser en trappistes - parait 
que non - voilà que vous condamnez l'uni­
vers au légume jusqu'à ce que mort s'en­
suive. 

En a.vez-vous donc "jusque là ,, de vos 
cochons moisis? 

Mettre notre grand XIX0 siècle au brouet 
des Spartiates, vouer l'Europe au potage, à 
la décoction de navets et de poireaux, mais 
c'est un flagrant délit d1a.nachronisme J 

Je ne suis ni marchand d'huitr9s,ui éche­
viu,mais rien qu'à cette idée je gagne froid. 

Que devient Gargantua sans tdppes de 
coiraux? Où est Rabelais saus ses "beaux 
jambons, belles .cabirotades et force souppes 
de prime,,? Que devienneat las inaugura­
tions de palais de justice sans ces " festins 
des dieux,, décoré du titre de réjouis­
sauces publiques (quoique le peuple n'y ait 
que faire .) - Que devient ce cri: " Peuple, 
ô mon peuple, amuse-toi, tressaille d'allé­
gresse! Bara ma.age l ~ 

Non, non, cher Jonathan-Edward-Claigs, 
si vous êtes arrivé à Paria avec la couvic­
tion d'êt.re un bienfaiteur, un original, pen­
dez-vous, mais là pendez-Yous l 

Original vous ! oh! oh l jamais ! un 
funeste ! un picoreur l un plagiaire tout au 
plus . 

Le végétarien est vieux comme terre l 
Depuis Abraham il y a des légumivores ... 
des faméliques incompris vinnt d'air et 
d'amour, dont les festins se résument à un 
plat de "Six saucisses, ,, pour qui le "bologne,, 
de cheval est un mythe ; jeûneurs de porc 
majeure serrant leur sangle de trois crans 
pour se faire illusion sur le vide stoma­
chique et comme le dit tii bien Dickens 
"humant le long du jour la fumée des dînera 
d'autrui. ,, 

Ceux-là, Jonathan, se rangeront sous ton 
étendard, par tempéramment, et escorté de 
trois mille misérables, tu traverseras ton 
siècle, exhibant ton épouse comme un des 
produits réussis de ton régimo à la Pytha­
gore ou à la J ean-J acques. (Sensatiou}. 

D'ailleurs, nous avons eu un végétal'ien ... 
ce n'était ui un yaukee, ni uu vüiionnaire .. • 
il était poète. 

C'était Lamartine. 
" J e ne vécus donc, dit-il, dans ses Con­

fidences, jusqu'à douze ans, que de pain, 
de laitage, de légumes et de fruits . Ma santé 
n'en fut pas moins forte, mon développe­
ment moins rapide, et peut-être est-ce à ce 
régime queJe dus ~tte pureté de traits, 
cette sensibihté exquise d'impressions, et 
cette douceur sereine d'humeur et de carac­
tère que je conservai jusqu'à cette époque.,. 

Ahl bah! . 
Si nous nous mettions tous à gagner des 

"traits délicats,,! C'est une idée. Oh! beaux 
seraient nos enfants l belles nos amantes et 
nos femmes! belles peut-être nos belles­
mères l Sans compter que cette " douceur 
sereine " n'est pas à déùaigner. Demandez 
plutôt à Légius - qui m'a bien l 'air de 
i:ianger autre chose que des scorsonères, 
etant donnée sa sérénité - à moins que ce 
ne soient des cornichons, des pickels .•. ce 
qui expliquerait .. Mais ne réve1llous pas la 
noire caravane l 

.. Le bedouin doit en fait .. ,, a dit un poète. 
Jonathan m'a mené loiu. - Mais j'ai bien 
ri de ses uvisions de chaque instant, des 
esprits venant lui dire de prêcher le végé­
tarisme .• 

Diable, mon Yankee, du moment que les 
esprits s'en mêlent, je n'y suis plus - fran­
chementje crois que vous~ boudez.,, 

«Des ësprits" bon pour Mahomet, bo11 
pour La Pucelle, bon pour Pierre l'Ermite 
cela. - Mais pour le moment çà ne se pré­
sente plus - c'est au point que je ne vois 
plus du tout votre esprit a vous. 

Ces fantômes me font l'effet 

«d'une.sombre vapeur .. ., 

Comme dans Athalie, vous aurez eu le 
cauchemar, ou vous avez uu cancer à l 'es­
tomac et ne pouvant plus manger de viande, 
vous avez voulu ne pas être saul et vou11 
avez conçu l'abstinence universelle. 

L. H1LARÈS. 

Héroïsme et Adversité 

Nos lecteul'S n'ont sans doute 1a11 ou ohé 
que, vers la. fin d'octobre, les journaux célé­
brèrent,~ l'env~,. l'exploit ~e M. Georges 
Th ... qui, au penl de ses Jours, arrêta le 



cheval à deux têtes Ce haut fait, et la mésa­
venture qui en fut la suite, ont inspiré à un 
de nos jeunes poètes, du plus brillant 
aveuÎt', les vers suivants que le grand 
Racine n'eut pas désavoués : 

A peine nous sortions du jardin botanique, 
Il était en pékin. Nous en gardes civiques, 
Imitant son silence, autour de lui rangés, 
li suivait tout pensir le chemin de Longdoz. 
Sa main blanche et dodue pendait le long du dos. 
Son superbe toutou qu'on voyait autrefois 
Plein d'une ardeur si DGble obéir à sa voix 
L'œil 6lcint. la queue basse et de crottins souillée 
Semblait se conformer à sa triste pensée. 
Un effroyable cri parti du quai Piercot. 
Des airs en ce mom1mt a troublé le repos 
Et du seitl de la terre un vacarme elfroyable 
Répond en mugissant à cc bruit redoutable 
En une i:télatinc notre sang s'est figé 
Des chevaux de Scatin le poil s'est hérissé, 
Cependant. sur le quai couvert de boue fétide 
Les gens effarouchés ont la mine livide, 
Le bruit devient plus fort ... un chahut odieux 
Et Je monstre à deux têtes apparaît à nos yeux 
Son front vaste est orné d'oreilles envahissantes 
Cheval épou•anlable, avorton monstrueux 
Sa croupe est ravagée de plis torrentueux 
Les longs hennissements font trembler de Sauvage 
Da Looz avec horreur voit ce monstre sauvage 
Mottard s'en i'meut, sa remme est intriguée. 
La roule qui l'entoure l'écarle·épouvantée 
Toul foil. Et sans s'armer d'un courage inutile 
Dans le café Rogier chacun cherche un asile 
Georges Th ... y lui seul, digne fils à papa, 
ArrèLo les amis, saisit son coutelas 
Voler au monstre et d'un co.up flanqué d'une main sûre 
Il lui fait dans la1panse une large blessure 
De rage et de douleur le monstre agonisant 
Veut aux pieds de Th ... y tomber en hènnissant 
Se roule et lui présente une gueule enOammée 
Que certes n'aurait pas une vache enragée 

En une course folle la peur nous induit 
G ... t crie au secours. L'inlrépidé Th ... y 
Voit voler en lambeaux son chapeau lacéré 
Dans les bras d'une dame il tomhe ... embarrassé 
Excusez-moi, Monsieur? Cette bistoire'cruelle 
Sera pour moi de pleurs une cause éternelle 
J'ai vu Monsieur, j'ai v11 votre malheureux fils 
Blagué par les amis que sa main a choisis 
Il veut les rappeler et sa voix les égaye 
Ils courent. . . . . . . . . . . 
Des appels du héros le quartier retentit. 
T.eur fougue impétueuse enfin se ralentit 
Ils s'arrêtent, non loin de l'urinoir antique, 
Qui de ~racors ainé inonde les portiques 
~fais voici le héros ! La police le suit, 
Et sans dire pourquoi au violon le conduit -
A ce moment j'arrive et me tenilant la main 
Il va verser un pleur qu'il comprime so11dain: 
Ces gens m'ôtent, dit· ils, ma liberté chérie 
Prends soin en mon absence de ma chère Valérie 
Cher ami. si mon père une fois informé 
Plaint le malheur d'un fils indignement laché, 
Pour apaiser ma rage et ma haine infinie, 
Tâche qu'avec d<>uceur il traite mon amie? 
Sois lui tendre? A ces mots ce héros conspué 
N'a laissé dans mes mains qu'un chapeau tout troué 
Triste objet de rebut dont il n'~· a rien à faire 
Et que dédaignerait la pire des fripières. 

ALBERT BORGEAU. 

P~litiqne ÙB ÙilDB~. 
C'est de la politique tt·aditionnelle des 

habitants de la bonne ville de Liége qu'il 
s'agit. 

En Belgique, les principes sociaux ne 
comptent guère dans la politique - toute 
absorbée par des intérêts matériels particu­
liers. La preuve en est dans le spectacle que 
nous donne le PJ'lrlement, lors de la discus­
sion du budget des travaux publics.· 

Alors on voit les députée les plus 
inconnus, les orateurs les plus impossibles, 
les sous-Warnant et les sous-Mineur, défiler 
a la tribune, quémandant, chacun pour leur 
arrondissement, qui un chemin de fer, qui 
un canal - parfois l'un et l'autre. 

Seuls, les liégeois ne bronchent pas. 
Avec leur insouciance habituelle, nos 

concitoyens ne s'occupent pas de ces vétilles 
- qui ont cependaut leur importance. 

Dans ce eteeple-chease d'électeurs men· 
diants, nous seuls ne nous mettons pas en 
ligne. 

Et dame, on en abuse pour gâter les 
arrondissements qui mettent leurs convic­
tions du côté des gouvernements généreux. 

Bruxelles a eu - grâce à certains pro­
priétaires de la Verte Allée, ce caprice 
d'enfant gâté : un port de mer· - et vous 
verrez qu'elle l'obtiendra. 

Gand et Bruges entrent dans la danse. 
Anvers est fatigué d'y avoir pris part. Les 
millions engloutis dans ses bassins, épar­
pillés sur ses quais, après être sortis de la 
poche des bons belges,commencent à rentrer 
dans celle des non moine bons anversois. 

Le mouvement flamingant est lui aussi 
une manifestation de l'esprit pratique, mer­
cantile des Belges qui ne sont pas nés 
sur les bords de la Meuse. 

Dans toute la Belgique - dans les pro-

vinces fi.amandes surtout - chaque groupe 
forme une cltochrdié, et toutes les cltochetés 
- comm6 on dit à Bruxelles, cerveau -
se tiennent, se lient en un seul faisceau dès 
qu'il s'agit de l'intérêt commun. Les diver­
gences d'opinions s'effacent dès:que le porte­
monnaie est en jeu. 

A Anvers, avant d'être catholique ou libre 
penseur on est anversois - loraqu'il s'agit 
de fa.ire entrer l'or du pays dans la caisse 
d'Anvers. 

Et quelle solidarité dans le reste du pays, 
entre les habitants cl'une même cité ! Quel 
amour-propl'e local ! 

Certes, à Liége nous avons un amour ar­
dent d~ hl, ville natale, mais un amour tout 
platonique, qui ne nous empêche pas de 
laisse1· dépouiller celle que nous aimons. 

Sans rechigner, nous contribuons à entre­
tenir ses rivales quand nous ne faisoi.s rien 
pour elle 

Notre esprit politique bien connu, inspire 
toute confiance dans les hautes sphères 
gouvernementales. Que t-e soit l'un. ou 
l'autre parti qui détienne le pouvoir, not1e 
lot est le même; l'un sait ne pouvoir ébranler 
la fermeté de notre libéralisme, l'autre est 
sûr de notre appui; aussi notre industrie 
locale, la seule source de notre vie, ne peut 
même obtenir que des mesures dont dépend 
sa propre existence, soient' considérées 
comme urgentes. 

Nous n'obtenons même pas que l'on fasse 
des expériences qui démontreraient que 
Liége peut fourni.i.· des canons que l'on fait 
faire à présent en Allemagne - en les 
payant beaucoup plus eher. 

A la veille des êlections, Liége avait ob­
tenu la promesse d'un vaste arsenal de che· 
min de fer lequel devait,au dire des promet­
tants, rameuer la vie &t la prospérité dans 
le quartier du Nord, s'y éprouvé depuis la 
crise danlS l'industrie. 

Va-t-en voir s'ils viennent. 
Quelques expropriations de terrain furent 

faites, mais là s'arrêtâ. le zèle. 
0 ce pauvre quartier du Nord l'a-t-on en­

core leun-é avec la promesse d'un grand 
bassin à Coronmeuse J 

De beaux monuments à faire admirer aux 
étrangers sout à cou1J sûr la ~are centrale 
et l'hôtel des postes! A Bruxelles on en 
prépa1·0 un qui bientôt va sortir des cartons 
- et vous verrez que celà. sera soigné. 

L'hôtel dos postes est une nécessité pour 
notre ville et si notre administration commu­
nale_mo11trait dans ses réclamations un peu de 
la ngucurque l'on reconnnaît aux adminis­
trntions de la capitale et d'Anvers, il y a be11.u 
temps, nous l'espérons, que ce service des 
plus importants suait établi dans un local 
approprié aux légitimes exigences du public. 

Un travail nécessaire qui s'impose : la 
reconstruction clu mur cles Hospices ne 
s'exécute pas; pourquoi? Ici il n'y a qu'à 
accuser la lésinerie du gouvernement. Les 
travaux promis formellement comme ceux 
que l'on pourrait légitimement réclamer . . ' 
arns1, par exemple, la construction d'un 
c~nal pour le t~ansfert des produits pon­
dereux de notre mdustrie, ne se font pas. 

Et tout cela, pourquoi? 
Parce que Liége ~ne sait pas réclamer sen 

dû. Parce que nos députés, nos conseils 
c~mm_unal et p1·ovincial ont trop peur de 
depla~1·e. aux g~·os . bonnets de la politique . 
doctrrnaire, qui aiment mieux acheter à 
coups de subsides - avec notre argent -
des villes où le résultat des électioni est 
douteux, plutôt que de chercher à satisfaire 
une ville dont les électeurs sont si inva­
riablement fidèles . 

Le remède, dira-t-on. 
Le remède est tout indiqué. Il faudrait ne 

plus onvoyer dans aucune assemblée, des 
hommes fo~·cés de soutenir systématique­
ment certame chefs, c'est-à-dire qu'il ne 
faudrait nommer en qualité de conseillers et 
de députés, ni des doctrinaires ni des catho­
liques - lesquels sont également assujettis 
- maie des représentants d'un troisième 
parti, plus soucieux des intérêts de la popu­
lation que des désirs des gouverlll'mts : du 
parti progressiste démocratique. 

Alors, seulement, Liége ne sera plus dupe 
de la politique doctrinaire. 

I....es livres. 

(POUR PARAITRE PROCHAINEMENT.) 

Pouret (Léou). - Plaidoye1·s et discours 
10 volumes. Desœr, éditeur. ' 

Charles Masson. - L'âne de .Buridan 
étude politique. ' 

. 
r .Maurice Renard. - Manuel du parfait 
stagiaire (Encyclopédie Roret). 

Georges Masset.- Les Sécrétions, poésies. 
Demblon. - Oscar Beck, raconté par un 

témoin de sa vie, 2 vol. in-8. 
Beck (Oscar). - Vie édifiante du très 

vénérable Célestin Demùlon, Tierge et mar­
tyr. Palmé, éditeur. 

Ed. Putzoys.-Réfiexions et menus-propos 
d'un peintre liégeois sur le gris dans les 
arts. 

Swaeu (professeur de physiGlogie). -
Andalouses et 'fourungelles (rimes de joie). 

Ch. Michel (professeur do sanscrit). - Le 
sr.uscrit mis à la portée des gens du mon:le. 

Lequarré. - La vérité sur mon cas (bis). 

N. d. 1. R. 

PRIÈRE AU DOMPTEUR. 

« Av vèyou l'tor ... » 

(CR>.!\T POPUl,AlRB.) 

Calme-toi, belluaire! et que ton courroux cesse ... 
Que de ton front romain cette ombre disparaisse 
Laisse-là ce taureau ... que libr& en les campagne~. 
Il broute l'herbe tendre, ainsi que ses compagnes. 
... Pourquoi le retenir? Est· il donc si hardi 
De demander un bien qu'on est venu lui prendre? 
Il était libre ... heureux ! il aimait !! tu l'as pris : 
Le denier de César à César doit se rendre. 
Domptou1· ! lache ta bête ot qu'elle aille aux vallons! 
La H\cber? pourquoi ça?« Pour mettre un pantalon.» 

L. HlLARÉS. 

y est. 

Les membres de l'Associa.tion libérale ont 
donné à M. Frère-Orban et à .sa pauvre fa­
mille - dont Je sort est de moins en moins 
as'luré - une bonno petite leçon. 
M~L Mestreit êt de Rossius (Orban tout 

deux) ont per<lu à peu près 150 voix chacun. 
Pour un début dans la résistance, çà n'est 
pas mal. 

Seulement, le comité, voulant montrer 
son respect pour les manifestations de l'opi­
nion publique, a riposté en nommant les 
deux maltraités du scrutin, président et 
secrétaire de l'Association ... 

C'est répondre aux opposants par un : 
11 nous nous f... de vous " bien senti. 

Les braves opposants vont-ils continuer 
longtemps à se laisser traiter de la sorte ? 

Légius, le fin.chroniCJ.ueur, 
L'aimable, le divin prêcheur, 
Prêche la paix, prêche la guerre; 
Il prêche bien : il prêche fort, 
On ne lui trouve qu'un seul tort: 
C'est de prêcher dans le désert. 

L. HILARÈS. 

Les cartons verts. 
Quel est donc l'imbécile, qui, pour sym­

boliser l'éternité, trouva le premier l'em­
blême du se1·pent qui se mord la queue? 
Outre que le serpent, depuis le Paradis 
terrestre, a d'autres fonctions à r..implir 
l'image me paraît d'une pauvreté évidente' 

L'éternité n'a qu'un seul emblême: le~ 
cartons verts. 

Tout passe, tout lasse, tout lasse. La bu­
reaucratie jamais. 

Ces cartons verts - qui, par une ironie 
féroce, arborent la couleur de l'espérance­
sont plus dlt'l'ables que les pyramides. Les 
cartons verts ont vu tout: les rois, les con­
suls, les présidents, les monarchies, les 
républiques. Ils existaient avant le chaos. 
Ils sùrvivront aux fanfares de Josaphat. 

Dieu a promis à son peuple - au peuple 
de M. Bisschoffsheim, - de lo délivrer de 
ses ennemis. 

li n'a point promis de le délivrer de ses 
cartons verts. 

On dit les cartons verts comme on dit les 
Peàux Rouges ou los Pieds Noirs. ' 

Le monde ne périra ni par l'eau ni par le 
feu, ni par le doct1'Ïnarisme, mais bien par 
les cartons verts. 

Il viendrait un jour où il n'y aura plus ni 
hommes, ni femmes, ni enfants. Tout le 
monde sera fonctionnaire. Au lieu de mai­
sons ,.rivées, de m igasins, do théâtres 
d'églises, de palais de justice, - des bu: 
reaux. Là dedans fourmillera une race 
lymphatique, qufllque chose d'immédiate­
ment supérieur à l'automate, et de directe­
ment iuférieur au petTOCJ.Uet, écrivant avec 
délire sur des papiers interminables des 
choi>es qui n'existent pas, glissant fiévreu­
sement ces minutes à d'autres plumitifs, qui 
les recopient encore, et puis encore J•Our 

l'~~opier, pour tou~, J!OUl' rien, rour le plai­
Sll ! Et t~ut~s ces feuilles de papier odieuse­
m,cnt no~rc1es , paraphées, rcpa.rapbées, 
deparaphees, contrôlées, examinées à tra­
ve1 s les commissiom•, d'aut1·cs eommissions. 
toutrs les commissions, aniveut à un per­
so1_mage au9.u<'l elles ne sont pas destinées, 
qm ne les lit pas, puis elles retournent à 
t.iavers des secrétariats des greffes des 
archil'v~s, à d'autres dam~és qui les relï'sent 
les r~copient, les reparapheut, et le~ 
enfom~~ent eofin, sous des étiquettes calli­
graph1ees, dans les cartons verts - qui sont 
le commencement et la fin de to~t. 

Apollon a tué des monstres. 
.la mais miuii•tre net uern le.i c:nrtons verts. 

. Ou bien le ministre est u110 honnête i11tel­
h~ence moyenne, qui a mérité d'être mi­
mstre, et alors il subi.ra les cartons verts les 
adorera - et mourra ministre. ' 

Ou bien le ministre ost un réformateur 
et alors la h1tte sera. courte. Les carton~ 
verts tueront le ministre. 

Un ministre peut lutter contre la minorité 
la majorité, le palais, les militail"es, le~ 
avocat_s, ~es agent~ de change, les éléments, 
- m_a1s il ne p1:ev~ 1tdra point contre son 
concierge,_ ses huissiers. son chef de bureau. 
C'est la tnchinose administrative. 

En vérité, je vous le dis, vous ne suppri­
merez jamais la paperasse. 

Vous pouvez essayez tout : vous faire 
nommer camérier de cape et d'épée comme 
M. le baron de Hauteville, faire recevoir un 
opéra ~'un. ~usicien belge au théâtre de la 
Monnaie, faire voter un doctrinaire contre 
son ministre, - vous ne supprimerez jamais 
le mon~tre moderne: le carton vert. 

Vous échouerez, et le monstre vous dévo­
rera voas-même, ce dont il voue messiérait 
de vous plaindre, car, pourquoi êtes-vous 
a_ssez !~prudent pour attaquer dos institu­
tions endemment inutiles ? 

Albert GIRAUD. 

NOS THÉATRES 

Au Théâtre Royal, les succès de la troupe 
de grand opéra s'affirmant. 

Mme. Martinon et Duquesne, MM. Dela­
branche et Gal!y, continuent à jouir de la. 
faveur du pubhc. :\1 Fontaine est 1liscuté · 
l'autre baryton, M Martin a échoué. ' 

~I. i'II~ire voit le public revenir de ses 
preventtons. Dans le Trou11ère, comme dan~ 
le Pré aux oz~9·cs, il a été très fêté. 

Mm• Fleury-Pi~l~rd et M. Briant, ron­
servent leurs pos1twns - comme les Pavil­
l~ns ?JOirs - et M Emmanuel remporte des 
victoires. 

L'orchestre est excellent. 
A propos du Pré aux Clercs, il est une 

chose sur laquelle tout le monde est d'ac­
c01·~ - c'est que cet ouvrage est 0revant. 

C est du Perrault - en musique. 

At?- Gymnase, _la troupe a remporté un 
succes de bon aloi dens Monsieur Alphonse 
Des Jëlicitations chaleureuses sont dues à 
~lm•• Daubrun, Andrini et Rey de Biare, et 
a MM. Rey de Blaye et N erssant - c est-à­
dire à tout le monde. 

Au Pavillon de Flore, succès énorme et 
persistant du Petit Duc. 

THÉATRE ROYAL DE Ll~GE 
Directeur M. GALL Y. 

Bur. à 61/2 h. Rid. à 7 0/0 h. 

Dimanche 25 novembre 1883 
Les H u i:ne n ots, ~rand-Opéra en 5 actes et 6 ta­

bleaux, paroles de Scribe, musique de Giacomo 
Meyerbeer. 

Lundi 26 Novembre 
Wsi;ion , opéra·com1que ~n 4 actes. paroles de 

J. Barbier et M. Carré, musique d'imbr. Thomas. 

Théâtre du Pavillon de Flore 
Direction Is. RUTH. 

Bur. à 5 3/4 h. Rid. à 6 i/4 h. 

Dimanche 25 et Lundi 26 novembre 
J.e11 Mousquetaires an Couven t, opéra·comique 

en 3 actes. 
La Dame de ~alnt-Tropez, drame on 5 :ictes 

par MM. Bourgeois et Dennery. ' 

EDEN·THÉATRE 
· Direction A. Senn, b. d'Avroy. 94. 

Bur.à71/2h. Rid. à80/0h. 
TOUS LFS SOIRS 

SPEC TACL E VARIÉ 
Succés sans précédent 

ltllss ltlazena, l.a charmeuse de Pi:.wons; M. l!la. 
zera_n, dans.~es Silhouoltes .J>Urisiennrs et le ~fusée 
Grêvrn. nerll!c rrs rrnré~entallons dE'.s i.:vmnnsinrques 
roumains net1·co lll1u1tni:o, Pt iles f'xcentriques 
Ban1mys. Jlister Clémem•, clown; rhan~onni·tte 
par urne Le m11lre, Z lo d. cl H Bienfait 0 
ver~ure par l'orchestre de ::t1.r,.-rny. · u 
Du~an~be. un~ se.ule reprt ~entation du nroressrur 

l!lartmi. Lundi, dehut drs am/lricains Rrother14 
Aza, l~s gladiateurs modernes, des folies·licrgères 
de Paris. 

Prix <les Plaee1t : 

Ré~ervées e• loges, fr, i-75. - Premières fi'. t·OO. 
Galeries, fr. 0-75. 

Liège. - Imp. E. PIERRE et frère, r. d;pEtuve. i~. 
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